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JLj  AN  1790 , et  Ië  dimanche  deuxieme 
jour  du  mois  de  mai  , lès  citoyens  ca- 
tholiques de  la  ville  d’Uzés  , assemblés 
dans  Téglise  des  RR.  PF.  capucins  cle  ladite 
ville , apres  en  avoir  donné  avis  à Messieurs 
les  maire  et'  officiers  municipaux , selon 
la  forme  prescrite  par  les  décrets  de  l’assem- 
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blée  nationale , du  14  décembre  1789 , prési- 
dés par  messire  de  Rossel,  chevalier,  baron 
de  Fontareches  , lieutenant  des  maréchaux 
de  France , capitaine  en  premier  de  la  com- 
pagnie numéro  20  de  la  légion  d’Uzès. 

Considérant  que  des  François  et  des  ca- 
tholiques ne  peuvent  rester  étrangers  à la 
discussion  dés  grands  intérêts  que  l’assem- 
semblée  nationale  vient  de  soumettre  à son 
examen  ; que  , les  loix  ne  devant  être  que 
l’expression  de  la  volonté  générale  des  peu- 
ples , il  n’est  aucun  citoyen  qui  n’ait  le  droit 
de  déclarer  ses  vœux  sur»  leur  obi  et. 
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Considérant  que  la  religion  , offrant  à 
la  vertu  un  fondement  inébranlable,  au 
vice  le  frein  le  plus  puissant , aux  loix  levS 
moyens  rd’exécution  les  plus  sûrs , elle  éjst 
' la  base  la  plus  solide  des  empires. 
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Qu’il  importe  essentiellement  a tous  les 
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gouverneurs  de  maintenir  la  iorce  de  ce 
o . . . ne . ; , 


ressort  , et  que  rien  ne  sauroit  autant  en 
affoiblir  l’action  sur,  l’esprit  des  peuples  , 
que  des  témoignages  d’indmerence  sur  les 
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principes  et  les  formes  du  culte  sans 
lequel  il  ne  peut  exister  de  religion  ; 
que  , convaincus  de  cette  vérité  , les 
plus  grands  législateurs  lièrent  toujours  à 
l’ordre  public  les  cérémonies  religieuses , et 
qu’elles  ont  fait  dans  les  empires  les  plus 
célébrés  une  partie  nécessaire  de  la  cons» 
titution  de  l’état. 

Que  , si  les  loix  n’ont  aucune  autorité  sur 
les  consciences , elles  exercent  l’inspection 
la  plus  légitime  sur  les  actes  qui  en  mani- 
festent les  sentimens  ; qu’en  n’imposant  au- 
cune contrainte  sur  les  opinions  , en  n’exi- 
geant aucun  témoignage  qui  lés  contrarie  ; 
en  appellant  sans  distinction  de  religion 
tous  les  membres  quelconques  de  la  société 
^ la  participation  commune  de  ses  avan- 
tages , elles  satisfont  pleinement  à tous  les 
droits  de  l’homme  et  du  citoyen  ; mais  que 
ees  droits  ne  sauroient  mettre  obstacle  à l’é- 
tablissement d’un  ordre  public  uniforme  * 
ni  autoriser  à lé  troubler  quand  il  est  éta- 
bli. 

Considérant  que  c’est  sous  lés  loîx  de  la 
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religion  càthôiiqüe  * la  seule  véritable  , qiie 
Î’èmpire  François  à vu  pendant  quatorze 
siècles  èë  former  , s’accroître  et  s’affermir 
sa  grandeur  et  sa  puissance  ; qu’il  n’est  point» 
de  religion  dont  les  principes  posent  àvëd 
plus  de  sagesse  lês  bornes  de  la  dépendance 
et  dé  là  liberté  * et  s’allient  mieux  avec  lac 
modération  du  gouvernement  monarchique; 
que  la  suppression  prOjettée  dans  le  nombre 
de  sès  ministres  les  plus  nécessaires , me* 
jïacé  , sur-tout  dans  ces  contrées  , la  stabi- 
lité  de  cette  religion  sainte  ; et  quand,  dans 
un  moment  où  tant  d’intérêts  divers  sô  li- 
guent pour  attaquer  ses  prérogatives  , il  de- 
vient d’un  devoir  impérieux  de  les  consa- 
crer par  une  déclaration  solemnelle* 

- * ' * . ç',  ••  . « f ; . .f  7 . t i,  ’ , O.» 

Considérant  encore  que  les  circonstances 
qui  ont  déterminé  le  séjour  du  roi  à Paris  f 
et  les  changemens  frappans  qu’offrent  les 
entours  dé  ce  prince , en  son  nouveau  genre 
de  vie , inspirent  à une  multitude  de  citoyen# 
îa  crainte,  véritable  ou  simulée,  què  la  sanc- 
tion qu’il  doime  aux  décrets  de  l’assemblée 
nationale  ne  soit  pas  l’expression  d’une 
Yblônté  parfaitement  libre  \ et  peuvent  leur 
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fournir  des  motifs  ou  des  prétextés  dé  ne 
pas*  reconmoître  dans  ces  décrets  lés  carac- 
tères sacrés  de  la  loi* 

i --  q cJüjo  nl>  . . ■ ■ ; ü : »<  .•!  r s* i j A tr  i :.x  ; 

Considérant  enfin  que  l’assemblée  nalio« 
fraie  elle-mêrrie  à besoin  de  s’environner  de 
tout  l’appareil  de  la  force  militaire  pour  se 
mettre  à couvert  des  orages  que. les  passions 
éditent  Autour -d’èlle  ; que  ceS  précautions 
annoncent  le  danger  ; que  leur  insuffisance 
à l’égard  de  quelques-uns  de  ses  membres 
le  prouve  avec  certitude  ; et  que  l’apparenoe 
seule  de  la  contrainte  pour  l’assemblée  légis- 
lative est  Faite  pour  glacer  d’effroi  les  peu- 
ples , qui  ne  doivent  recevoir  de.s  loix  que 
de  la  sagesse  et  de  la  liberté* 

1 • ' ? ; *0**:  l Liui 0 1 *.  ej  r r * * 7 y . * • t ; •<~-  * . 

Adhérant  âux  pétitions  déjà  faites  par  les 
citoyens  catholiques  des  villes  cle  Nîmes  et 
Alais , pour  ne  former  sur  ces  objets  impor- 
tans  qu’un  même  vœu  ayec  eux,  et  lui  donner 
plus  d’efficacité , 

Ont  unanimement  délibéré  i 
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De  demander  à l’assemblée  nationale 
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et  au  roi  > que  la  religion  catholique , apos- 
tolique et  romaine  soit  declaree  par  un  àer 
cret  solemnel  être  la  religion  de  l’état , et 
jouisse  seule  des  honneurs  du  culte  public. 

..  ■ • • • . 

2,0.  De  persister  plus  fort  dans  la  de- 
mande qu’ils  ont  déjà  faite  de  la  conserva- 
tion du  siégé  épiscopal  et  du  chapitre  cathé- 
dral de  la  ville  d’Uzès  / ainsi  que  de  tous  les 
établissemens  religieux  qui  s’y  trouvent  for- 
més ; et  de  ne  pas  cesser  de  solliciter,  le  suc- 
cès de  cette  demande  , dont  les-motifs  par- 
ticuliers’ ét  pressens  ont  été  développés  dans 
une  première  adresse  faite  à l’assemblée 
nationale. 

.ètxSi' ••  m -b 

3o.  De  demander  que  nul  changement  ne 
soit  fait  dans  l'organisation  du  cierge  sans 
le  c encours1  de  la  puissance  ecclésiastique  , 

conformément  aux  loix  du  royaume. 

\t  iàitG  iJ  ml  j 9 çXï/S  - x.»  Iî  . c 

4».  De  réclamer  pour  le  roi  la  plénitude 
et  l’exercice  du  pouvoir  exécutif  suprême. 

5°.  De  supplier  le  roi  et  l’assemblée  na- 
tionalepour  faire  cesser  les  inquiétudes 
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des  bons  citoyens , et  les  prétextes  des  erine^ 
mis  de  larrcoiistitütion  , àe!  transporter  leur 
séjour  hors  de  Paris  , et  dans  telle  autre 
ville  du  royaume  qu’il  leur  plaira  de  choisir  , 
et  là  de  reviser  dans  leur  sagesse  les  décrets 
sanctionnés  ou  acceptés  depuis  le  5 octobre 
dernier. 

6°.  Que  M.  le  président , et  méssire  d’En- 
traigues  , chevalier  , seigneur  de  Cabanne , 
capitaine  en  second  de  la  compagnie  numéro 
20  , JdM.  de  Laisac  , avocat  au  parlement 
de  Paris  , juge-mage  en  la  sénéchaussée 
d’Uzès  ; Borie  , notaire  royal , lieutenant 
en  premier  de  la  compagnie  numéro  17, 
-et  Pujet , marchand  de  bas  , lieutenant  de 
la  compagnie  numéro  3 , commissaires  nom- 
més , sont  chargés  d’adresser  une  copie  de 
la  présente  délibération  , signée  d’eux  , à 
M.  le  président  de  l’assemblée  nationale , 
pour  en  être  donné  connoissance  à cette 
assemblée  ; d’en  faire  présenter  une  pareille 
copie  au  roi  , d’en  déposer  l’original  en 
forme  dans  les  archives  de  la  ville  , et  que 
des  exemplaires  imprimés  de  ladite  délibéra- 
tion seront  envoyés  aux  principales  villes 


( «> 

de  la  province  et  du  royaume , dans  la  per- 
suasion que,  partageant  les  mêmes  senti- 
mens  , elles  adhéreront  aux  mêmes  vœux. 

Et  ont  » les  sachant  écrire , signé. 
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COPIE  DE  L’ADRESSE  Pr„dapli4 

cara. 

La  premier® 

DES  CITOYENS  CATHOLIQUES 

DE  LA  VILLE  D’UZÈS 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Et  l adhésion  de  la  Municipalité  de  la- 
dite ville  , pour  demander  la  conservation 
du  Siégé  Épiscopal  et  des  autres  Établis . 
semcns  ecclésiastiques » 


Du  ï6  février  1790, 


JL,  z n citoyens  catholiques  d’Uzès  assem, 
blés , sous  le  bon  plaisir  et  de  l’agrément 
de  MM.  les  maire  et  officiers  municipaux , 
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dans  la  chapelle  Saint  - Laurent  de  ladite 
ville,  en  aussi  grand  nombre  que  le  lieu  a pu 
le  permettre. 

Considérant  que  les  régénérateurs  d’un 
empire  chrétien  ne  peuvent  manquer  d écou- 
ter avec  une  pieuse  attention  les  supplica- 
tions religieuses  de  tout  ce  qui  vit  sous 
tendard  de  la  croix. 

Que  la  suppression  annoncée  de  deux  évê- 
chés dans  îe  département  d’Uzes  , Alais  et 
finies , doit  faire  craindre  également  à cha- 

cu"e  de  ces  trois  villes  la  perte  de  son  siégé 

épiscopal. 

Que  celles  de  Mmes  et  Alais  ont  déjà  ma- 
nifesté  leurs  sollicitudes  chrétiennes  et  leurs 
saints  désirs  à cet  égard. 

Que  la  ville  d’Uzès  ne  sauroit , dans  un 
silemce  impie , rester  seule  indifférente , en 
apparence , à un  événement  duquel  dépen- 
dent à la  fois  le  bonheur  spirituel  de  ses  ha- 
bitans  et  sa  prospérité  politique. 
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Que,  comme  Nîmes  et  Alais,  elle  renferme 
dans  son  sein,  à concurrence  environ  du 
tiers  de  sa  population  , des  citoyens  dont  la 
croyance  erronée  nécessite  la  fréquence  des 
exemples  habituels  et  locaux  dont  l’Etre  su- 
prême peut  se  servir  pour  les  ramener  à son 
église  j ainsi  que  des  instructions  capables 
de  les  éclairer  sur  le  vice  de  leurs  principes 
en  matière  de  foi. 

Que  par  une  fatalité  qui  tient  à la  foiblesse 
humaine,  ces  instructions,  ces  exemples, 
font  plus  d’impression  lorsqu’ils  partent 
d’une  personne  constituée  en  dignité , lors 
Sur-tout  qu’ils  sont  plus  rapprochés  de  ceux 
auxquels  ils  doivent  profiter. 

Que  tout  ressort  s’énerve  en  s’éloignant 
du  point  de  sa  détente  , comme  la  lumière 
s’affoiblit  à une  certaine  distance  de  son 
foyer. 

Que  si  cette  vérité  sentie  , lorsque  le  dio- 
cèse d’Alais  fut  pris  sur  celui  de  Nîmes  , 
parut  un  motif  pressant , seul  capable  de  dé- 
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terminer  ce  démembrement , elle  veille  au- 
jour  d’hui  pour  la  conservation  d’une  église 
cathédrale  dans  les  villes  ou.  il  s est  établi 
deux  cultes.  Le  génie  créateur  et  le  génie 
conservateur  ont  l’un  et  l’autre  le  même 
principe  , le  même  but. 

Que  la  présence  d’un  prélat  et  d’un  clia-* 
pitre  cathédral  est  d’une  nécessité  sensible 
dans  les  villes  ainsi  mi-parties,  soit  pour  raf- 
fermir dans  la  foi  les  catholiques  , et  main- 
tenir l’église  romaine  dans  la  prééminence 
à la  religion  du  prince  ; soit  pour  exciter  la 
ferveur  des  arries  chancelantes,  toujours  ten- 
tées de  préférer  un  culte  dont  la  pratique 
facile  et  commode  se  prête  à leur  répu  gnance 
pour  l’acte  le  plus  humiliant  à la  fois  et  le 
plus  consolant  de  notre  religion  ; soit  enfin 
pour  tempérer  le  zele  des  pasteurs  en  sous- 
ordre  , plus  propre,  s’il  étoit  porté  à l’excès  , 
Ù aigrir  les  esprits  qu’à  les  concilier. 

Que  la  nécessité  d’avoir  de  sages  média- 
teurs sur  un  point  aussi  délicat  devient  en- 
core  plus  pressante  depuis  que  l’opinion  , 
même  religieuse,  a été  déclarée  libre,  pourvu 

qu’elle 
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elle  ne  soit  pas  manifestée  de  manière  à 
troubler  l’ordre  public.  Le  sage  a besoin  de 
toute  sa  prudence,  de  toute  sa  réflexion  , 
pour  déterminer  le  point  où  cette  mani! 
fostation  doit  s’arrêter,  et  pour  saisir  les 
moyens  paisibles  de  la  contenir  dans  de  jus- 
tes  bornes*  J 

Qüe  ia  ville  d’Üzès,  tme  fois  sans  évêché, 
»ie  peut  manquer  de  devenir  bientôt  le  libre 
théân-e  de  l’erreur,  au  grand  scandale  de  la 
religion,  dont  le  lien  sacré  unit  encore -plus 
rhtirnement  les  Francis  à leur  roi  très- 
chrétien. 

, 9 116  51  la  création  d’uft  siège 

«piscopâl  à Alais  fut  d’y  maintenir  la  foi 
contre  les  attaques  de  l'hérésie,  la  suppres- 
sion de  celui  d’Uzès  doit  nécessairement 
Cperer  le  triomphe  de  l’erreur  dans  cette 
Tille  si  l’on  ne  prend  soin  d’y  conser- 
ver, dans  tout  son  éclat,  le  flambeau  de  la 


Que  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  man. 
quent  dans  cette  ville,  loin  d’y  abonder,  puis 
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que  M.  l’évêque , le  chapitre , les  deux  curés 
et  six  religieux  y sont  les  seuls  ministres 
évangéliques. 

Que  chaque  paroisse  y a son  église  parti- 
culière , et  néanmoins  vaste  ; que  l’église 
cathédrale  est  uniquement  affectée  au  cha- 
pitre et  au  service  du  chœur.  Par  où  la  réu- 
nion des  deux  paroisses  n’y  exigera  pas  une 
construction  nouvelle;  il  y aura  au  contraire 
une  église  de  reste. 

Qu’il  n’y  a que  deux  couvens  de  reli- 
gieux, l’un  des  PP.  Capucins,  l’autre  des 
Mineurs  conventuels  , constamment  occu- 
pés à distribuer  les  secours  spirituels,  et  une 
seule  maison  religieuse  essentiellement  ne** 
cessaire  pour  l’éducation  chrétienne  des  jeu-, 
îles  personnes  du  sexe. 

Que  si  dans  les  villages  , quoique  divisés 
par  le  culte  de  leurs  habitans  , on  est  forcé 
de  se  contenter  de  la  présence  d’un  curé , 
on  ne  peut  en  dire  autant  des  villes , centra 
de  réunion  ordinaire  des  grands  vices , et 
dont  la  population  rend  la  surveillance  de» 
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. Qu’indépendamment  de  ces  pieuses  con- 
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Ï fqU  n y ayant  Pas  de  raisons  riches  dont 
la  fortune,  refluant  sur  l’ouvrier  et  l’artisan 
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cathïïL  ? l évêdlé  et  d«  chaPitrê 

cathédral  pnveroit  la  ville  de  son  unique 

Que  l’ancienneté  de  l’établissement  du 
8iege  épiscopal  d’Usès  semble  lui  mériter 
que  ques  égards  , puisque  les  historiogra- 
phes les  plus  dignes  de  foi  attestent  Le 
Constantin  a été  le  premier  évêque  dtL 

enco  ‘“J"*  C°nnU  ^ n°m  ; 1ue  r°n  trouve 
encore  dans  une  église  de  cette  ville  un  mo! 

nument  qui  depo  e que  la  religion  chrl 
tiLen  eût XlStC>i’  Consta«- 

^n  eût  pernns  le  Hbre  exercice  dans  les 


Que  le  diocese , composé  de  deux  cent  r 
quinze  paroisses , exige  par  son  étendue , et 
par  les  difficultés  des  chemins  ',  tout  le  temps 
que  le  prélat  peut  prendre  pour  en  faire  la 
visite. 

Que  la  bonne  qualité  des  grains  d’Uzès 
attirant  aux  marchés,  qui  s’y  tiennent  deux 
fois  par  semaine  , les  habitans  des  villes  et 
villages  voisins  , ils  y traitent  à la  fois  de 
leurs  affaires  spirituelles  et  temporelles , et 
que  la  partie  la  plus  intéressante  du  peuple 
de  cette  contrée  n’a  aucune  relation  avec 
Nîmes  , non  plus  qu’avec  Alais , où  l’on 
n’arrive  qu’après  cinq  ou  six  heures  de  mar- 
che , par  un  chemin  pénible  et  dangereux, 
sans  aucun  abri , sans  aucun  espoir  de  se- 
cours. 

Que  la  ville  est  redevable  à son  évêque 
et  son  chapitre  de  la  fondation  et  dotation 
d’un  hôpital , d’une  maison  de  providence  , 
des  écoles  d’instruction  chrétienne  et  de 
tous  les  établissemens  publics , sources  in- 
tarissables et  nécessaires  de  secours  de  toute 
espece. 
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' Qü*à  ces  motifs  de  religion,  d’intérêt  pu- 
blic , de  politique  et  de  reconnoïsance , les 
citoyens  d’Uzés  se  voient  dans  l’heureuse 
obligation  de  joindre  leur  vœu  général  pour 
la  conservation  d’un  prélat  dont  le  carac- 
tère doux,  le  cœur  bienfaisant  et  l’esprit 
conciliant  ont  si  puissamment  contribué  à 
la  réunion  des  citoyens  dès  deux  cultes* 

c i j ..  .a  : 1 J JL  > j .1.  t 


1 Que  ce  troupeau , par  là  maniéré  dont  il 
est  environné,  ne  peut  se  passer  de  la  sur- 
veillance d’un  premier  pasteur  loc aï  ; que 
dans  un  royaume  chrétien  , le  sacerdoce  et 
Fi empire  se  prêtent  secours,  et  assistance  ; 
que  les  lys  furent  toujours  les  remparts  de  la 
Croix  , et  que  d’aussi  puissantes,  considéra- 
tions , présentées  avec  un  respect  mê  é de 
confiance,  sont  un  hommage,  du  à la  reli- 
gion et  aux  vertus  des  augustes  représentant 
d’une  nation  chrétienne* 


• Ont  unanimement  délibéré  dacfresser  à 
Nosseigneurs  de  l’assemblée  nationale  , pro* 
teôtrice  dë  la  foi  ,,  les. vœux  dé  la  catholicité 
diUzes  pour  la  conservation  du  siégé  épis- 
copal, ainsi  que  dés  trois  maisons  religieux 

B % 


C 2»  ) 

ses  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , avec  prière 
d’augmenter  le  nombre  des  religieux , s’il 
est  possible , comme  tendant  à accroître 
l’édification  publique,  et  améliorer  l’état 
spirituel  des  fideles. 


Délibéré  en  outre  que  la  présente  adresse 
sera  déposée  pendant  six  jours  chez  M.  De* 
îafont,  notaire  d’Uzès , à l’effet,  par  tous 
les  citoyens,  tant  de  la  ville  que  du  dehors, 
qui  n,e  sont  pas  présens,  d’en  prendre  con- 
noissance  et  d’y  adhérer  librement,  suiyaqt 
l’in spifat ion  de  leur  zele  pour  la  gloire  de  Ijt 
chrétienté  ; passé  lequel  ^lélai  , elle  sera 
présentée  à MM.  les  officiers  municipaux  * 
avec  .prière  d’y  mettre  leur  attache,  et  de 
T envoyer  à nosdits  Seigneurs , suppliés  dp 
concilier , s’il  se  peut,  en  aucune' maniéré* 
les  vues  générales  de  l’assemblée  , avec  la 
vœu  particulier  d’une  ville  , qui  ^ grâces  a la, 
sagesse  des  décrets  sur  lesquels  va  reposer 
à jamais  }g.  félicité  publique , n’ayant  plus 
sujet  dé  s’ ail  armer  que  sur  ce  qui  maintient 
la  religion  dans  son  encpinte, , a cru  devoir 
^manifester  ses  craintes,  et  ses  désirs  au  corp$ 
respectable  de  législateurs,  toujours  ambi« 
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deux  de  connoître  les  vœnx  des  peuples  ^ 
parce  qu’ils  sont  toujours  prêts  à les  secon- 
der autant  qu’il  est  en  eux.  Et  ont  tous  les 
délibérans  signés , à l’exception  toutefois 
des  illitérés  formant  le  plus  grand  nombre. 

Signé 9 Dampmartin,  Commandant 
pour  le  roi  à Uzès,  etc.  ; et  suivent  huit 
pages  de  signatures. 
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i.^J O U S , Maire  et  Officiers  Municipaux, 
de  la  ville  d’Uzès  , applaudissant  aux  vœux 
manisfestés  dans  l’adresse  ci-dessus,  joignons 
nos  sollicitations  les  plus  pressantes  à celles 
des  citoyens  ouï  ront  signée  , et  dont  les 
sentimens  sont  ceux  d’un  peuple  nombreux 
qui  les  exprime  dans  ce  moment  par  l’or- 
gane de  ses  magistrats.  De  quels  justes  re- 
grets ne  seroitdl  pas  en  effet  pénétré  , s’il 
voyoit  transporté  dans  des  lieux  plus  favori- 
sés le  siège  épiscopal  établi  dans  ses  murs 
depuis  quatorze  siècles  , ^et  tous  les  avanta- 
ges politiques  et  religieux  attachés  à sa 
possession  ? 

Nous  ne  dirons  point  qu’en  diminuant  le 
nombre  des  premiers  pasteurs  de  l’église, 
en  étendant  le  devoir  de  leur  sollicitude  sur 
des  pays  plus  vastes  , et  des  peuples  plus 
nombreux  , on  affoiblit  nécessairement 
Finfluence  de  leur  zele  , toujours  d’autant 
moins  sensible  qu’elle  est  plus  divisée , et 
qu’on  les  rend  étranges  eux  - mêmes  aux 
fidèles  çoîifiéfc  à leur  surveillance. 
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Ces  considérations  générales  ontétépeséeS 
sans  doute  dans  la  sagesse  de  l’assemblée  de  la 
nation  : nous  ne  dirons  pas  non  plus  que,  s’il 
étoit  irrévocablement  décrété  de  supprimer 
deux  des  trois  évêchés  de  Nîmes,  Alais  et 
Uzès  , la  ville  d’Uzès  seroit  de  ces  trois 
villes  la  plus  centrale , et  celle  par  consé- 
quent d’où  le  siégé  épiscopal  atteindroit 
avec  plus  de  facilité  aux  différentes  extré- 
mités des  trois  diocèses  réunis  ; que  , dans  le 
même  cas  , celui  d’Uzès  , égal  en  étendue 
aux  deux  autres  , sembleront  devoir  obtenir 
de  les  réunir  à lui,  plutôt  que  d’être  réunis 
à eux.  De  pareilles  considérations  présen- 
teroient  une  apparence  de  concurrence  et 
de  rivalité  qui  n’est  point  dans  nos  senti- 
mens  et  dans  nos  principes  ; mais  nous  ob- 
serverons, avec  les  diocèses  voisins,  que 
ceux  d’Uzès  et  d’Alais  sont  presque  tout 
entiers  placés  dans  les  montagnes  ; qu’il  ré- 
sulte de  cette  position  que  .leur  population 
est  extrêmement  divisée , éparse , et  occupe 
une  très-vaste  étendue  de  terrein  ; que,  si  on 
les  compare  aux  autres  diocèses  du  royaume^ 
d’après  le  nombre  de  leurs  paroisses  , ils  ne 
paroîtront  pas  au-dessus  de  la  grandeur  or- 
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dinaire  ; mais  que , si  on  compare  leur  sur- 
face , si  l’on  a égard  à la  distance  des  parois- 
ses entr’elles  , si  l'on  considéré  la  difficulté 
de  l’assiette  du  plus  grand  nombre , on  re- 
connoîtra  que  ces  diocèses  sont  hors  de  la 
réglé  commune  et  méritent  des  exceptions. 
Nous  dirons  que,  s’il  importe  autant  au  bien 
de  l’état  qu’à  celui  de  la  religion,  que  le 
culte  dominant  conserve  non-seulement  une 
supériorité  d’opinion  et  de  protection , mais 
une  supériorité  réelle  et  effective  , fondée 
Sur  celle  des  forces  et  du  nombre  , de  peur 
qu’une  sorte  d’égalité  et  de  balancemen  t ne 
fît  naître  une  source  perpétuelle  de  lutte  et 
d’oppositions,  ildevientsinguliérement  essen- 
tiel dans  un  pays  dont  le  tiers  est  peuplé  de 
calvinistes , de  conserver  les  sieges  épisco- 
paux , qui  sont  en  quelque  maniéré  des  cem* 
'très  de  réunion  , des  signes  de  ralliement , 
rappellant  sans  cesse  ceux  qui  s’égarent, 
attachant  plus  fortement  ceux  qui  restent 
fideles. 

Nous  dirons  sur-tout,  et  nous  répéterons 
<avec  l’adresse  ci-dessus , que  la  ville  d’Uzès , 
éloignée  des  grandes  routes  , sans  manufac- 
ture importante  , sans  commerce  , sans 
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production  même , car  son  territoire  resserré 
n’offre  par- tout  qu’un  sol  stérile  et  ingrat  t 
trouvoit  dans  la  consommation  d’une  partie 
des  revenus  de  l’évêché , dans  celle  des  re- 
venus du  chapitre  cathédral  > dans  les  se- 
cours que  la  puiser e obtenoit  de  la  piété  des 
titulaires  , des  ressources  que  sa  position 
rendoit  précieuse  ; que , si  on  les  lui  enleve  , 
cette  ville  , perdant  déjà  l’ayantage  qu’elle 
avoit  d’être  le  chef  d’un  district,  triple  en 
importance  de  .celui  qui  do.it  lui  rester , 
verra  sensiblement  décroître  lç'peude  con* 
sistance  qu’elle  avoit  obtenu , et  n’aura  pas 
même  la  consolation  de  voir  pertes  par- 
ticulières tourner  aujprolit  du  bien  public. 

Nous  dlrons  enfin  qu’en  recomioissant  la 
vérité  des  observations  faites  dans  l’adres^ 
au  sujet  /les  maisons  religieuses  qui  sont 
dans  cette  ville , on  peut  y ajouter  que  la 
plus  considérable  d’entr’elles,  celle  des  capu* 
cins,  aété  fondée  par  les  ducs  d’Uzès;  que  tout 
ce  qu’ell-e  possédé  lui  a été  donné  par  eux  , 
avec  la  «clause  de  réversibilité  , en  cas  d’ex- 
tinction : qu’ainsi  , la  nation  ne  pouvant 
rien  gagner  en  la  supprimant,  l’intérêt  gé- 
néral, uni  à celui  de  la  ville  d’Uzès,,  semble 


W 

iîevoir  indiquer  cette  maison  pour  être  une 
de  celles  oà  l’on  pourroit  recueillir  les  reli- 
gieux forcés  d’abandonner  les  maisons 
supprimées. 

Puissent  ces  différentes  considérations 
obtenir  quelques  faveurs  auprès  de  l’auguste 
assemblée,  sous  les  yeux  de  laquelle  elles 
seront  mises  ; et  puisse-t-elle  voir  elle-même 
avec  indulgence  les  sentimens  qui  les  lui  ont 
dictées , et  que  nous  rendent  plus  clieres  en- 
core les  actives  vertus  du  digne  pasteur  qui \ 
depuis  les  premières  momens  de  son  épisccN- 
pat.,  n’a  pas  cessé  d’acquérir  des  droits  à 
notre  reconnoissance  et  à notre  amour  ! , 

Signé y Trinque  lague  , et  tous  le$  autres 
officiers  municipaux^ 


Discours  prononcé  par  2lL  le  Maire 
avant  le  Serment  Civique  qui  a été  prêté 
par  la  Légion  düzès  sur  L esplanade , 
le  z Mai  zygo^ 


Messieurs,- 

: * i 
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U n grand  objet  nous  rassemble,  votre 
roi,  les  augustes  représentai  de  la  nation 
demandent  de  vous  une  consécration  plus 
spéciale  à la  patrie,  et  vous  allez  remplir 
leurs  vœux;  vous  allez  jurer,  en  présence 
de  vos  concitoyens  , dans  les  mains  de  vos 
magistrats,  d’être  bdeles  à la  nation,  à la 
loi  et  au  roi  : à la  nation , parce  cjue  c’est 
d’elle  qu’émanent  tous  les  pouvoirs  : à la 
loi , parce  qu’elle  est  la  gardienne  de  la  li- 
berté ; au  roi , parce  que  vous  êtes  françois. 
Ah  1 que  de  sentimens  et  de  souvenirs  ce 
Utre  doit  réveiller  1 François , en  adorant  la 
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liberté  en  rendant  hommage  aux  défend 
seurs  intrépides  , n’oublions  jamais  que  no- 
tre roi  en  fut  parmi  nous  le  restaurateur  ; 
n’oublioiis  jamais  qu’au  milieu  des  orages- 
et  des  calamités  qui  en  ont  marqué  le  re- 
tour, les  larmes  de  ce  bon  ; prince  n’ont 
Coulé  que  sur  son  peuple  : vous  allez  jurer 
encore  , Messieurs , de  maintenir  de  tout 
votre  pouvoir  la  constitution  du  royaume  > 
et  de  prêter  main-forte  à l’exécution  des  or- 
donnances de  justice , et  celles  des  décrets 
de  l’assemblée  nationale,  acceptés  et  sanc- 
tionnés par  le  roi  ; mais  ce  devoir  de  votre 
part  doit  être  dirigé  dans  son  exercice , et 
c’est  sur  la  réquisition  des  corps  administra- 
tifs et  municipaux  qu’il  doit  être  rempli. 

Dans  vos  mains  est  la  force , dans  les  leurs 
le  droit  d’en  régler  l’usage  ; de  l’alliance 
seule  de  ces  deux  pouvoirs  peut  naître 
l’ordre  public.  Puisse  cette  alliance  heureuse 
être  à jamais  indissoluble  ! puisse  le  ciel , 
sensible  aux  vœux  de  tant  de  bons  citoyens 
réunis,  nous  rendre  enfin  le  calme  et  le 
bonheur  ! Nous  ne  pouvous  l’attendre  que 
de  la  concorde  ; abjurons  donc  ici  tout  sen-t 
liment  contraire , et  profitant. de . l'auguste 


( 3i  ) 

cérémonie  qui  nous  rassemble  ; scellons 
avec  transport  le  pacte  d une  union  inal- 
térable , et  que  désormais  nos  bouches  ne 
fassent  plus  entendre  que  le  nom  sacré 
d’aini$  et  de  freres. 


